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S. M. LE ROI DE PRUSSE,

Paru .ilgr Rent , évque d'4taicy.

Un trste s;>ectac:lo est en ce moment sous nosycutx. La
mocité ébrtanlêe jusque dans ses fotinlementsit u, chancelle et

uientace ruine de toutes parts. E religint, en 1 ilosophie,
-eu >olitique, partout enfin, absemce J'unité, le certitude et
d'autorité ; li rout malise, anuarhie et chms : II Le sol
" iremblte sous nos pas ; des confins de la CaIll ic à ceux
" de la Péninsule bèrique, dls bords de lac Taise à ceux

du 'Iibr il y a lats les esprits tuntua agitation qui semzible

Sprédir tt autre avauii et menacer la civilisation chré-

Quelle est donc la catuse de ccs maux étranges ? quelle
maaini assez lbile, assez sûre, viendra saisir la socit stur la
emt de îet abîmelqui s'entr'ouvre pur leloutir 1 Ce pr..

Imite. 'heurequ'il est, est jeté à Pintelligence humaine,
et il fu it au plus tôt le irésoiidre, sous peite île ntmourir.

L'utcur de la lettre, on pour uxdire ulît remarquablMe
ouvrage lue nous avonis sous les yeux, entreprend cet" lâ-

ch à la fuis si noble et si iifficile. Stu.cesetu'd Icusaint Fr
çis îe leq hlislétiier îe soun génie et cia ses vertus, MI.

'évêjicèuu A e ry uîe 1ine p uva it a pltier en u 'lts os s ra -
des cuestion qui se dbattent diuis truis .siules au sei dc

lh1tuinanji, ni demeurer pasible spectatout e ces nuuss
itituies qli cuvent elmporter t vg sea elt as t au mi-

lieu îles tepte'. Forcé d'aiileuus, ainsi qu'il nou.t l't-
Sprendmlui-mème. tl'obéir auimouvcemtet i r 'ne le

i monde, et plui sur ntiti errain icvorah à ll irm
H il anulc's les iunts de ntre vitcsse. resturó les eril

tu milieu desquels notnst mureios. et eIercîè avec solîici-

a tue les moens que nous offre la Provildence lourt lp J

Sper au gouthre u nous sommes mur le point de toxmber. I
ri li appartenait iar conséqutent de venir notus rév'ler la
cause des e'lamités (lute nous souufl'rons, et de nous indiquer
les reièdes qui peuvent nous sauver.

Le tmal des peuples ne date poit dinjour, ni d'un sicle.
Pour en trouvr la source, il faut remonter à cette époque
lanuentable où riuelîîuus' ionmes ivres d'orugcil et passinn-
nés pour lu gloire, arrachirent d'ilustres nations à leur f'tii
séculaMire, et snis prteX't de lus ribrnMr,les précîièrent
lans de vics t nébreuses A' elles n'ont trouvé que les
ihorreuris de la tnmort et la confusion de 'enfer, Suivez le

p:'otestantisme dans ses pliases successives é;épiez sa lîar- ,
chue à travers les siècles, que trouivez-vous ? ln religint, en

phiiilsphic, en politique, il a tout faussé, tout doinatiré, tout1
staqué, tout démoli. .

Easé sur le libre examen, c'est sur la religion qnc devait
'el premier licu se manifester l'action de son printipe dissol-1
val. Oi voit bientôt se produire cet eflet desastreI. La1
« raison, Ilgngéed es liens qui la rtnieni ct dans la 'ert'le

de la vérité et débarassóé dpu guid mi la conuduisait à
Stiravers le nmystèreli Ie ml moral, se précipta dais unc

" iarrière sauns limuie, et marulte hcuut nlie ses pas par unec
< destruction. Poil à peu la voie s'élargilt ; la rfrmtti
" court à pas Id géant, et smon martcn desuecur abat on! i
" ce qui touche de près ou de oin tut catholicisme puis ar-

c rive le moment ou, pour i nit fir avec la vérité et eunglotiutir

< à la fois le clristianisme tout entier dansles abîmes de la 

« négation, on proteste contre lt divinité dii Chtrist, ce der-
' ier nitimnt de la foi, ce dernier lieu les ecuirs et dest

Héias ! i ae faut pin en être tirpriu. Le protestantis-
ic avait derrière li unie force icvmcible quuiIt udisait
uIarice, mutarch e toujours. Ses forces se sont vite épuisées.1
Il n'a plus auîujourd'ui le lceiuu à parcourir ; sans chef,1

" sans symbole, sans doctrin, et par conséquent sans éghie,
il n't devant lui qu'une Iersietiv d'a tlmort. L'hlene estj

4 venue où il doit tourner les yeux vers la terre qu'abiaient i
m ses pères, 'il vut dérter; nu tmoe le spectacle d'uneî

'< longiue et icirible agonie. "'
La refrime,cependant, nes'est point hornée à annnttir laI

foi tdes peupis; soit principe une fois adnnis pair une lpartiet
" le PEnurope, lui a uitnit n immunse par lu grande im-
Cc pulsion qu'il a donnée à lu phliilosophîie ; et de toi'te les

plaies fuites à la sociétô parla révolution di seizième
siècle, cella-là est sans contredit la plus profondi cet lar

:c plus inctumublfo. r
N'est-ce pras le protstantismo qui a amené cc la raisonC

C hritannique à se résumer dans la matière ; la raison des '
" peiseuurs du Nod se rsutmer d s 'icdéalism ; a rtm
" son des eueyclîfpéuistes f 'rançis à se résumer dans I rire
« voltairien, dnts Piniience mriiale et le doute universeî?

N'est-c as enccre Inlui qui a hâîté le progrès du unuthéis-

'm mte lcrnir mot dela aisnhumiaiu separee De Die,
" qui, sorti ies uiago inu Rhiniit nuiniteiant ses dé-

4 solantes doc'trinCs sut 1' lurp entièr' N'y a-t-il pas en-
4C trc la plîilosophiie de toutes les écoles muoduenes ct 'ensci-

" gne ur reiiieiiu lc outes les écoles protestantes, unt if-
rayant acconrd ponr détrire I 'ide" uIila providence oft ef-

1 toner Pintervnon le Dieu dans toites lt chises de la
' terre ? Et la lilosophie, diii 'ullianeo qu'elle u con-
« (metdé avec la rétorne;cst elle aui're clnse que In lifi'en-
C tion de hiômme, Pat de se passer de Dieu ete tomoyen

d de le hast d t'iecet univers, q(uii est pourtant son ou-
VI«vr'ao h
Ce t'est pas tuit ccnt'e. Quittant le terrain ICs idées

ptur'lte -eriin des ffaits, l'illustr'o iauteur examine l'action(l c
lir'e dut potestuntisme u sin de la société civile ; là en-
core sCs elets suit idésasreuix.

. Li térforme avait exalt éoutro mesure la raison individu-
elle; qu'en ast-il trsult? Cle rairoi souverine des masses
pouissée par' ude errles istituteu's, a médité et méJite n-
con dAns Poumbe une nutre anisatn socimile ; le triplhile
comm ?unismue Ira feome,dòul la i'tun etn ; iou ir se for-
nmidc piar-deassonts, et mounace île rorCr' tout organtis', tit pr~-
mîier~ choc îiu'éprouvor le mîondîe,'

En vain les rois onut associé à leuir puissanîce ulue chasse

privilègiée," ai détriment du peuple qui a toujours été né-

«ghigô, ndóins, qanudil n'a as et opprime."' Le peu-
Me est l " qui d°maande, lui aussi, sa part de sotuvcr'ainet.
« Un jour donc, et ce jour peut.ètre n'est pis éloign, un

jour le prolétairc tiendra d'une main l'instrument le son
travail, et de l'autre le glaive d l'autorité. Comme il ne

" lui cin restera pas pour tenir la balance de la justice, Dieu
< seul pett savoir ce que réserve au mondo le dcgme de la
«Csonveramineté individuelle.''

Comment asseoir la societé sur ses bases! où trouver le
repos et la stabilité .1

La société vivra du momen: où .otus verrons se réalier
':ette large conciliation intellectuelie et morale, dont les

t heureux symptômes commencetint à se manifester, et qui
" seule et capable Je rapprocher les nation, apres avoir

'approchóé les espiritz npar la ilucirin et les cœurs par lit
4 charité." La politique retr'ouver'a sa frce dasl'liance
dO Pordre et la liberé, la pIihilsophic ra sécurité dans I-
linice de la miiei et le la foi, P'glise ta gloire ci 0a econ-
dité dans snI alliance ave 'Phunanité. En un mot, la t'or-
ce et la vie dles peuîltes rusident dans Pnité ; hors d'elle il
n'a uo'impuissace et fihiese ;il n'y aque la morit.

Telle est lui stubstaincet de ce b'e onvrage, dont nous
n'avons put donner ni 'unie inuparüidte et irapide e sse. Ce
livre n'est pas setulemnt fait purun homme, pour un pil-
l, il e,t à toi ; au phl oope, par la profondeur des pen-
s is ait pubueite, pari la largeur des vues'; ai theolo;en,
par I'hI biet.é de la cotroverse et la sure île ldoctriies
et, pourquîi ne le dirions-nous-nous nas ? au litiératenr, par*
Péclat et la n:juesté de l diction ;en un mot il appartuet
t to i, prce qu'il donne à taous d gramleIs Icçons et le a-
utares oni 'nments. 1Lmneur atu ourageux ontifîe qui

nie laint pa de dite aux goicerutîn t iaustères vérits!
Joinneur à Iiaible écriv'aiun qui t isortir avec tant de
spuledeur l'iumorelle bau et Pternelle vigueur de l'é-
glise embolip' ! H!onneur à lui ! il nura fit pénétrer dans
pis d'une intligene la lumniè'e de la véritó, et avancé de
phls d'un jour une paix toute pleine de r'ches espé-
ranceS,.

iR O M k
ET

LES JOURNAUX CATHOLIQUES DE FRANCE.

Nous sommes heureux ae trouver dans une feuille itali-
enne dont le d vouement au Samt-Siége peut laIsser <dit-

c'n doute, les réflexions stuivantes, qui nouos justifient dlt
reproche d'avoir présenté sous un jour favorable la situialon
bouque de Rome, et d'avoir cru à ses ressout'ces encore
lus qu ses péris. Cens de nos amis qui pensent servir

la papauté an desservant Pialie,en faisanit voir Pimnate tri-
omplainte dans la ville éterielle. et, dans un avenir prochain
la dllosition du véneré Pie IX, ceux qui ne nios pardon-
ner.. pas d'espérer encore quand ils désespèrent, feront sa.-
gement de médiler le graves avertissements dt Constifuzi
onal/e romano.

Il notis et donulx d- trouver un nouveau sujet de confan-
ce, et lt preuve qIue le hon sens du peuple romain déjoue
les calculs tes eneuiciis du pontiicat comme des ennemis de
la liberué.

" C'est avec une grande surprise que nious lisons les nou-
clles propages par quelques journaux français sur 1'éiat

et la condiiion de Roie. Ccte ville pacifilue, et qui ans
lNs jonrs les pis fiineste ,les plus périlleux pour Prdre pu-
blic, s'est mainteue dans une attitude toujours digne et
sévère, est reprrsen!éc comme le siège de l'anarchiie. le
théâtre du tumulte, comme un nid ia ilfaiteirs qui ren-
verser t tute chose et abreuvent damer'tume lme dlut
Pontife entouir d enotre vénération sur la chaire deSaint-
Pierre.

C Il f'ait avouer que Romne a cui ldes jours des crise, des

jours orageux. Mais ces jours ont été courts, et le peuple
ut regardé d'un meil d'indignation le petit nombre des perinuba-
tueîrs le l'ordre et du repos. Dît reste, nlius, qui hatbiutu
cette ville, nous pouons témoigner que notis y avons goûté

un paix, que. gràce au bon peuple romain, on ne potivait
trouver qu'à Romc dlans ties temps si diTleiiles et si bienf aiti-
pour inspirer île justes craintes.

" Et pomtant, si nous donnons un regard à quelqiues jour-
naux tranços dont l'intérêt religieux serait le ninienir la
réputation dle Roie, les tbbaux qu'ils en font nous arra-
chent, tantôt un sourire, tnt;i ttunoi'mouvementt ui: otito. Notus
connaissous trop leors bonues et catholiques intenions poui r
douter seulcnm'ti de la trectitude de la fi iqu'ils se proposent.
Ma s s'ils veulent le bien et le trioiphîîle cie la reîgion, il ctat
qui'ils se procurentt des corrospondances plus exactes Ci ce
qi ios cocteru.

S Piurgrlioi nue font-ils pas savoir au publinc quen général
les congrégations roi.ies contutient avec cilme et uu Q
le cous de lcurs tavauts a puutoliques ;quees t'-tes se euiu-
brent aveu la po(p m:outtme, que le '7iit-Plrc assiste
:tn cérémonis, u!'i l sort, soit pour la prmeauu i eot pom
viciter les églises, les couvnnes, les intutiios chari:ublul?

Nouits ne voiulons pas dire quil 'all eclue les nouvuel-
les politiqiues,muis seument quy'il fautjouter les nouvel-
le. religieuses ; qu'en umtièr plitue méme il thut publier
le iei et le umal, qu'coin il ne convient pasua un journal
calthouqe, et qui itse prop's" pourr but le h' de lgtise, ile

ouulaist'rIde trites uiu i otqui n't n de cerltaimut, et qut(e
smèuen les ennemdis lu Pap d et île 'orre..

4t M idira -t-oni, 'i liut bien combttro cc prti mantuvais
(lui agite Roime et qui ist entré ci limite ouuvte v le Sot-
verni omiif. Eh bien, don'. que Pon cornnltie . Mlis
avant tout, qu'on sacl distinguer ti parti po iqlue le tout

un piple. L parti iexagê: et e nnemi dt pa ci, est lieut-
reuseent peu niomîeux à Rome, et s'aperçit ldepuis
luouutemis rque ses mlaineis imtuis ci suvers: vcs nieou ot

las île birôche dains nutrue heon peuiple, dlont la 'is et. Ionnuî-
taté ont deos 'rmies troîp pîrofonudes. Su le peauplie r'ontain nt'
tait pas .vraimeuînt boîî ut uanimóu dot sîntunondts da.justice, il
y a lonigtemîps ueu Romno serait devenîue.innbab!labic."

<Lroatnotudch-

-On lit dare laGazeU de Rome du 24 aot:

Il Hier matin, vers midi, S. Ex. M. Martinez de la Roa.
accompagné des attachés à la légation espagnole, 'cd n-
du au Quirinal, où reçu par M. le maître de la ehambre, il
a té introduit dans les apparteinus du Saint-Pérle avec les
formalités d'usage. Arrivé à la salie dlu1 t rône, 'après les
cérâu onies ordinaires, il a nrésenié les lettres royales par
lesqîel es S. M. Isabelle It, reineirEspagne, lPacerédite on
rualité d'ambassadeur. etrtordinaire près le Saint-Siège.
Son Excellence a prononcé ensuite le discours suivant

0" Trs Saint-Père,
. En renouant avec tant de bonheur les antiques lins

entre le Sint-Siège et P lpagne, mon premier devoir, pour
remplir la nîrsioun Cuî'a laigné mne confier mon auguste sou-
verie, est d -xàrer a Volrea un eté la joic unî anime et
la vér!ibli enihousisme avec lesquels la reine mn imaîresse
et la naton entière on célébrr act heureu é evenement. ,

iNous en avîouo ole presage, qute la site n'a ps d-
menti, dans la solbcmtle paternelle avec laquelle liotre
Sainteté envoya en î'e royawne un d lgi a postol iqule do
de si grands méries et animm ide esnit de minsuètud,
caractère distmntifde son numltre. Nos celérances s'te-
crurent encore lorsuiie rVoire Sainitete ntirma l'élection
dunt par le gouverneent espagnol de vertueux pasteurs qui,

faisant cesser le trop don veuvage ais églises. ont porté nux
peuples des paroles de paix et de concorde, et prchée d'ex-
em;le les précecple sublimes de PlEvangile.

"Les anciennes relations entre le Sai-Sego et l'Espagne
étant rétables d'une manièrc publique el solenanelle, on pet
se prometre avec cert itude qu'i en résu'.ern les plus grands
biens pour I 'Eglise et pour PEtat, sous un Pontire dort le
tonle proclame l'insigne mee et les généreux sentiments,

et sous le régne d'tuhelle 11, héritière~du nom et du titre de
Reine Caut.oliqgm.

" Heureux s'il n'est donné (le contribuer, autant que
ecia dépenira de mni, à Puccnoplissement des desseins élà-
vés de cette auguste souverame. Je pis. en tout cas. pro-
tester à Votre Sainteté que ce jour, ou j'ai Pinsigne houneur
d reniettre en vos mains sacrées una si graunde preuve de
confiance rovale, sera toujours regardé par moi comme le

lus heutreuix de ma vie."1
I Sa Siteté a daigné répon:ra que son 'mur tait pro-

ondement touché de tout ce que Parîbassado r venait do
iui dire au non de i cour et je sa nation, qu'le se ré.
jouissait d'avir cette preuve nouvelle et solenrielle des sen-
timents reliniux de Pluie ut de l'autre. et qre ce.rètablisse-.
nieu dentoportrm uets tio it l dt itoi itedre les plus
heureux résultats pour la reliOion ntholique dans un pamys
où ellc brilla toujours d'in si if échi. et où la piété et !n
puret lde la fui s'unirent toujours à llévation et à la ma-
nanimité( des sentiments. Le' it-Pr ajouta r;uil n'était
pas moins satisfait de l'accueil fiit en Espnegne à la personne
de son envoyé, et termina on a asulrant l'nihssadOur de sa
paiernele et spéciale hicenveillance on'ers Pa nuste reine,
envers S. M[. le roi et toute in natiion. lraitiei'o le 'viV r oii
le gouvernenent d'une souveruine aniiée de tels sentiment'
pour lEglise et !a rcligion."'

" Son Excellence alla ensuite, selon Iusage. rendre visi-
le nui ardingli. sî'créinire d'Etat, el pis. quilant le
Qufiriinal. n-i carlÏnal Machîti, doven li nceré eléîe.''

Le surlendemain. 21:t:ti. un'Te .Deurn soleinnel a été
cl nté datns lglise espnmnle dle Mornemt pour reiire
uces à Dieu du rétablissement des botnes relatios entre
l'Espagne et le Saiut-Sége.

Constaninople,'25 aet ISIS

Les troubles qui ont éclaté le 23 juin en Vlac'hie perlot
de plus en plus leur earcul tért' révolutiire, eu conservant
leur tendance r'opposition- à la Russie et dl rapir'ohmt
vers la puissance suzeraie. Sileyman..Pacha, counussaira
extrtaordmr du sIiln, parait aIVoir compris les sym pahies
îles Vainques. rni t convenir que la révér éde son lait-
gage oficiel et ses premîliers actes pouvaient frare criodrau li
autre resultat. Sa priire prociamation, datée de Giurgttî(vo
rear'dait comnm non aventie la revolioln du ..3 jum. et il
refusait (le recevoir offiiellement les membres du giou-
veriinem e nlt provisoir , le, unelqtulq e po r p ui ta dl, se -i
solvait à sa le'mande et se rseospsit sols le somi ' h'u-
icnuanceprinzmuercien redi-é'iiuatnt à trois le nombre des membres
de ce gouvernement, devenléaln par cete déféreir. Ces
trois membres sont : .lM . Eliade, Tei et Nicolas Gle4o.
Cela fait, Svleylan-P h en douinit avis au Cor coisui-
laire, fasit signer une adresso uu sultan et eunvoýyit titi île
ses seerétaire pour acomupgner à Con4tAuiuople la dépu-
fItion de cinq ba rds !ara lde a prsentDur titu shn et
de traur .e amc son muu dmereC îdes amo arn al"rter
dans I adiisant on iriee de lui principaut é. Cete d-
ptitaion est nriée le o août a Costar.tiinople'. ,

L.es artiles it proyot 'ie onsition qe la 'rie nac-
epte ponint et quI seront muoudifiés ctd'tuni comm un acecord. ntt

les suivunts:.
t durce du ipouvoir0 con'rè ail prime.hmae a dul ans

La iHbert absolue de la pesse,
Uétalliissenient d'unii' garde n:itionale.
La sécularisanionl des monatîares relevant des saints

lieux ( i.

Le s'uf'azr îniversel.
Le comuuissre de la polre demande que le prinec soit élit

() Les nionastores qu'il 'agi deîsécule.r:s'r urovi'iteii

de umdaiins pieuses. Le von des toni:u0rs n'est plis ex-

écuti.et le pitriarebi grec îLe Coinstatitni;le s'et mpar
de Puint isitration et du revenu. IU evoie ild''s dé iégiîsr

pultir remplir' les imeioniîs do c.uratcuirs. Ces déléigués co-
multcent tai'Min vivre et. iétolitiei le plus î'argent quils
peuvent à leur protit. Le reste est cois envoyé i Jérusalem
pour l'entretien d'établissements piaux. :Le lait est î l e
gr'os île ces raventuts, et ils montetc'i a plutsieturs tmtilI I:u ne
t'ranecs, wert àpayer à. Conîsutno 1 l les i igues îles jîi'es
grecs, celles des ugents grecs le la Ruisie, et la protection
quei des~ -nîmployet 'tisses donntent aux mîtéî'èts e e tus ces
br'avcs gens. -Qîtqaqges tutres pertdraient aussi a la utppresion
de ecs abus, mlais cotmbient la Turquie y gagnerii

à vie comme auparavant, sautfà le changer tous les ans s'il
le ft,toujours commte par le passé; que la pîresse soit rc-égi
mantée ; que la garde nainiale s'appelle garde comnmuinale;
que lt question des mionastères soit exaiunée par une con-
missionî péciale ;que le droit électoral n'appartienne qu'à
ceux qui savent lire et écreî"'.

Les Valaques pamisset assez disposés à accepter ces oit
diitcatons yris il y a cent. parier que la Russie trouvera lut
Turquie trop libérale et q'e le va chercher à faire naître des
dificutes. A ant peu, la porte sera mise eu .demeure o-u
de se brouiller avec la Russie, oui dle désavouer ses aget.
dan s cs prinncinuts. Sa conuite alors dépendra de latiS

uil qute prendrut la France et lAngleterre.
Enu attendant, ele envoi le ls de troupes qu'elle peut

du côté du Dannhe ;elle évite tout ce qui pourrait autoriser
la Rusie à dire qu'elle ugit de cocert avec le gouverinet
outouu. En Moldavio, les troupes tîurquîes n'ont point quit.
tl Gaz, tandis que les russes sont à Beriad et Jassy. En
Valacuhie. suf le corps dIarinnée qui accompagnait Suleyman
Pachiaà Gilururévo et qui y restera sans s'avancer duns l'iu-
rieur de la principauté, il n'uy a i trup1 es3 rses, ni trouipes
turques. A en juger par le ctalme qui y régne, le btesoi ue
.eut fein pas sentir'. La question est maiitenant à Coran-
uinople enutre la dputniiîon valaque, le guveremeutmtur' et
malheurueerît li légation de Rusie. Sotr.îtitons au giu-
vernenent turc le courage et la conifiane -qui siéieut si luiei
au lion droit et autix honeis iintentions. Oi a droit de l'attcn-
dire du nouve miatînuiistère.

LA cHUTE ÚE %IEssINE.

Une lettre de Messine. datée du S, donne sur la capim-;-
lation des détails que nous n'avions point.

" La 6, dit-elle. alors que la panique régnait dant Mesu-
ne, et qu'on y voyait se répéter îles scènes horrible, Pirai-
no, conmmissaire-gétéral e Messine, s'éit renu à bON
des escadres, suppliant les comnandan5 anglais et français
d'îintrvenir pour uiteunir tuin armistice, prétendant îque Pa-
mée napolitaine devait Pcic.'ler sans conduition. Ces pré-
tentions absurdes furent rejetées. Le 7 au matin. à bord dea
vaisseau.x anglais et frunça, se présentètent quirze des n-
tables de Messine, qui venaieut supplier que Plon ncoudit
lu vie satúve et lamnistie.

" Quelque imstans près. urne baru.e, umontée par deltornp,, wmm a tua ciuadeiie, qui, des 'a&ub Ju jour,
vait reommtuenc le teu cutre la ville. A tu idt 1eue i
deux Ofliciers (probableunent anglais ,t français) re'iuru-
avec titun es chefs le ltat-majîr tnpomiai, qui parais<
anrimé des intentiors les plus pacifuques. Mais. à ce eir c
encore, les chefs qui tuaienti à hord voulaient proposer d(!'
conditions inacceptables. Ils demandaent un itit en régLe
1ls se dé'endaient, en disanique s'ils n'exigeaent pas iem
condiions, la ville les regarderait t es traiterait comme de s

" EnRfin ils ont c'oiseti à ne demna nder que la via saua
et tumnistie, et la citadelle a éteint son fa.

ce Alor retentirent sur toules les hacueurs des salver C
joie tirées par la grd uinationale, qui s'Astinit heureuse d'é-
chpper ainsi -àI uei destruction complt. L'inétriecur le 't i
ville reseumlait en ce unoulentt atu ratère il'u avol'anî ; id 'u-.
pais touirbullnus d fum noiret s'émia paienut de toutes lparts.

' Le générni en hef île P'eucîépdition s'ccupit encorE
de soumi-ettre les fort,. Celui du Phare tonait toujours. Lt t
Phare est à dix mttilles d Mesi -Le général en chef ne
voulut as que 'ariéc nauolitai fit son entrée dans Me.
sin pendant ces incendies. Pendant toute la nuliti in au S
l'icendie n du vr'è les débris éPaurs des naisos que P'ar'ti•
lerits avait abatutes.

cl Le S, à dix heuires du matin, les uises ont ocupé ila
cl Les soldats de Palermo, de Trapaii, de Catanc, slé-
tiert efuis ienildant la nuit.

!, Aussitôt ue 'occupation a été accomplie, ltut le mon-
d est emoressé île lébarqîuter et ic reutrer dans ses foyeri
pour réparer, auta tque posile, ss désastres personiels.

« Le gnérul en che a lait obltger les personies compi--
miues à rester enmore rot la joirtc du S à bord îles esca-.
dres, tîfin d'éviter toute irritation île la part des soldats ; de-

Seo rel-ironit.
" On dit que les cacans poités an Phare étaient sorvki'

par des étrau ers'
Nous lciis fruire remarquer ue ca récit e't donné par

un journual tapolitain (Il Teim1w, du 9 septembi'e), et que,
t.n'rs. on ne pleut laccepier saut réserve. Voici,t dreste

le t du deruière, :uéches ia générai Filangicri u minis-
ire de la guerre à Naples

".\leine t été O prise ;'elle.renre oons l'ob ice le sont
sot:''eraiu lé::itim. Une difnse idéeséré cde deux jours

u pts étum ohiAale piotut l'uiaIe valeur îles trupes.
rov:'ues. qui. aui eris le :Vic le roi u! ot triompiitla des

Touite s eicanonniurCs et embarcations siciliennes ont:
été prises. Tous les fe: , 'up:is celui du Plare, scit oc-

cu îicesitte, eerc ï e heures deI après-niidi.'
D'au(res nou'vclls, duuîées de Napls 10 et.Il septembre,..

pîîrttt 'Mdqîiatut
IlU htuin égrahique nous parvii. Les incendies

ont cessé. La sécurité. garantie ux personnes et a tu biens
fuit trenirer la poplation. Le gouvernemient municipial est
inttallé. Mila-n' a (Mit sa commLtsitn. Le suvo a eté
pris. La cr'omieire est en activité sur toi'os les côtes. Un
rrultlîcnu uîiunouce que la flotte partait tI lesse, se dirigeant
vers te Sue. I.ds deu ,barques canonnières stc'iliennes qi
sétin ut eu es cit été priscs.

. r.Li .- Nous. trouvons avec plai r dans le Coturrer
Franças les lgnes svats qui enaignent <s synpathies
île ce journal îpour lesci; hîiqîs uLiban..

oLes discussions lii s'élèvent, sas cesse ui sijet -es
latins enthloliques du Levant et les questions que son-

è'e ledroit dce pu-otc*ord' ela Frane, otit~doni' l'idée


